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Résumé 

 
Quand peut-on dire qu’une langue change et jusqu’où va le changement ? Le 

contact entre locuteurs de langues différentes peut entraîner plusieurs 

phénomènes de bilinguisme tels que le code switching, le code mixing, les 

interférences, les emprunts, etc. La présente contribution fait état de 

l’enregistrements de données d’emprunt dans les langues parlées au Gabon, 

pays situé sur la côte atlantique de l’Afrique centrale et bordé par la Guinée 

équatoriale au nord-ouest, le Cameroun au nord et la République du Congo 

à l’est et au sud. Depuis la seconde moitié du XVIe siècle jusqu’à nos jours, 

les noms des plantes et des animaux, les noms de la réalité des activités 

humaines inconnues des Gabonais et les termes religieux et de croyance 

apportés par les explorateurs, les missionnaires, les administrateurs 

coloniaux et les commerçants d’Europe et d’Amérique ont subi d’importantes 

modifications lors de leur entrée dans le lexique des langues gabonaises. 

L’histoire, en particulier, est une dimension importante à prendre en compte 

pour expliquer le processus d’emprunt car l’histoire du vocabulaire d’une 

langue donnée est étroitement liée aux évènements historiques vécus par la 

communauté linguistique qui la parle. Les données obtenues de différentes 

sources orales et écrites montrent qu’un certain nombre de ces emprunts 

proviennent du portugais, de l’espagnol, du néerlandais, de l’allemand, de 

l’anglais et du français. Ces langues européennes ont contribué au 

développement du vocabulaire des langues gabonaises.  

Mots clés : Langues gabonaises, Bilinguisme, Emprunts, Changements 

Linguistiques, Contact de langue 
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Abstract: 

 
When can we say that a language is changing and to what extend it can 

change? Contact between speakers of different languages can lead to several 

bilingualism phenomena such as code switching, code mixing, interference, 

borrowing, and so on. The present contribution offers the recordings of 

borrowing data in languages spoken in Gabon, a country on the Atlantic 

coast of central Africa and bordered by Equatorial Guinea to the north-west, 

Cameroon to the north and the Republic of the Congo to the east and south. 

From the second half of the 16th century to the present day, the names of 

plants and animals, the names of the reality of human activities unknown to 

the Gabonese people and the religious terms and beliefs brought by 

explorers, missionaries, colonial administrators and traders from Europe 

and America have undergone major changes when entering the lexicon of 

Gabonese languages. History, in particular, is an important dimension to 

consider when explaining borrowing processes because the history of a given 

language’s vocabulary is closely linked to historical events experienced by 

the linguistic community that speaks it. Data from various written and oral 

sources show that a number of these borrowings are mostly taken from 

Portuguese, Spanish, Dutch, German, English and French. These European 

languages have contributed to the development of the vocabulary of 

Gabonese languages. 

Keywords : Gabonese Languages, Bilingualism, Borrowings, Language 

Change, Language Contact 

 

Introduction 

 

La langue est un organisme dynamique et non statique. Par 

conséquent, le vocabulaire de toute langue vivante, est toujours 

en constante évolution. Certains mots deviennent obsolètes et ne 

sont plus utilisés, tandis que de nouveaux sont créés ou ajoutés. 

Il existe plusieurs types de création et d’ajout lexicaux. De 

nouveaux mots peuvent être créés à partir de schéma déjà 

existant dans la langue (procédés analogiques), ou en 

empruntant des mots à une autre langue (emprunts lexicaux). 

Les mots créés par analogie montrent la créativité lexicale d’une 

langue, et l’intégration d’emprunts illustre certains aspects de la 
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relation interactive entre différentes langues. Les langues sont 

alors à la fois les récepteurs et les donneurs de mots empruntés. 

Les emprunts sont donc l’une des voies pour accroitre et enrichir 

le lexique d’une langue donnée. Certains d’entre eux font partie 

intégrante d’une langue depuis si longtemps que même les 

locuteurs de langue maternelle ne les considèrent pas (ou ne 

savent pas) comme des mots étrangers. Ces mots sont utilisés 

dans le langage écrit et oral, dans la communication quotidienne 

par des locuteurs de toutes les sphères de la communauté 

linguistique qui parle cette langue. 

 

Les emprunts sont un phénomène lié au contact de langues 

différentes. Bien que plusieurs travaux aient déjà été effectués 

sur les emprunts dans les langues gabonaises, à savoir, mémoires 

de Master, thèses de Doctorat, articles scientifiques ou ouvrages, 

le sujet, dans son ensemble et sous plusieurs aspects importants, 

a reçu moins d’attention que tout autre sujet connexe ou non 

connexe comme les idiomes, les calques, le code switching, le 

code mixing, les études sur les tons ou les études de classe de 

nom. 

 

Cet article se propose d’examiner la nature et l’ampleur de 

l’influence exercée par le portugais, l’espagnol, le néerlandais, 

le français et l’anglais sur le vocabulaire des langues gabonaises. 

L’objet de cette recherche est d’identifier et d’analyser les 

emprunts lexicaux issus de ces langues en explorant leurs types, 

leur fréquence et leur intégration dans les langues locales. Pour 

ce faire, nous adoptons une approche systématique et 

comparative fondée sur le cadre méthodologique établi par 

Haspelmath et Tadmor (2009), qui s’interrogent sur les 

catégories de mots susceptibles d’être empruntées et dressent un 

panorama des emprunts déjà recensés dans différentes langues. 

De manière similaire, notre étude mettra en lumière les emprunts 

présents dans les langues gabonaises. Toutefois, étant donné que 
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de nouveaux emprunts continuent d’émerger à travers les usages 

langagiers et les publications, cette recherche s’inscrit dans une 

démarche évolutive, offrant un état des lieux actuel tout en 

reconnaissant son caractère partiel et non exhaustif. 

 

Pour structurer notre recherche, atteindre les objectifs fixés et 

produire une analyse rigoureuse de l’influence des langues 

étrangères sur le vocabulaire des langues gabonaises, nous nous 

appuierons sur un corpus représentatif des langues gabonaises, 

comprenant des textes oraux et écrits. Ce corpus servira à 

analyser les mots empruntés et leur intégration dans le lexique 

local. Cela nous permettra non seulement d’identifier les 

emprunts lexicaux issus du portugais, de l’espagnol, du 

néerlandais, du français et de l’anglais, mais aussi de repérer les 

nouveaux emprunts en cours d’intégration et d’observer leur 

usage dans divers contextes linguistiques. 

En rappel, notre démarche reposera sur le cadre théorique et 

méthodologique de Haspelmath et Tadmor (2009), qui propose 

une approche comparative et systématique pour examiner les 

types de mots susceptibles d’être empruntés par une langue. Ce 

cadre offre des critères précis pour classifier et analyser les 

emprunts lexicaux, permettant ainsi une meilleure 

compréhension de leur nature et de leur fréquence dans les 

langues gabonaises. 

 

Enfin, l’approche comparative, comme son nom l’indique, 

consistera à confronter les données issues des langues 

gabonaises avec celles des langues influentes mentionnées. 

Cette comparaison visera à évaluer les similitudes, les 

différences et les spécificités des emprunts dans chacune des 

langues gabonaises étudiées, afin de dégager des tendances 

claires et des particularités propres à ces interactions 

linguistiques. 

 



 

        
 Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial Nouvel An / Février 2025         187 

 

 

1. Les origines du Gabon1 

 

Des vestiges préhistoriques témoignent d’une activité humaine 

extrêmement ancienne sur les terres qui constituent actuellement 

le Gabon. Les plus anciennes traces de pierre travaillée dans la 

ceinture de forêts tropicales d’Afrique centrale ont été trouvées 

dans la région de La Lopé. Sur le site Elarmekora, près de 

Otoumbi, des archéologues ont découvert des pierres taillées 

vieilles de près de 400000 ans. Des haches et des pointes de 

flèches datant de l’âge de pierre, environ 10000 ans avant JC, 

ont également été trouvées dans le Moyen-Ogooué2 et dans le 

sud du Gabon. Si les découvertes d’outils de la fin de l’Ancien 

et du Nouvel Age de pierre indiquent des premiers peuplements 

dans ce qui est aujourd’hui le Gabon, il reste que peu de choses 

sont connues sur ses premiers habitants. Cependant, ce qui ne 

peut être contesté est que les Pygmées ont été les premiers 

habitants connus des forêts du Gabon. Ils s’y sont installés en 

5000 av. J.-C., vivant de la chasse, de la pêche et de la cueillette. 

Puis, il y a 750 ans, ont commencé les phases migratoires des 

principaux groupes ethniques qui sont venus s’installer et vivre 

dans le territoire qui est le Gabon aujourd’hui. Les Bantous ont 

été au départ la principale vague migratoire formant le noyau de 

la première population du Gabon. Issu d’un petit noyau 

émergent en Afrique du Nord, le bantou n’est pas le nom d’une 

ethnie mais celui d’un groupe de langues. Quittant la zone 

sahélienne vers 5000 av. J.-C., ils descendirent lentement vers le 

sud, se mêlant aux peuples qu’ils rencontraient sur leur chemin. 

Arrivés dans la région de l’Estuaire au XIe siècle, les Mpongwè 

de la branche Myènè s’y installèrent lentement jusqu’au XIIIe 

                                                           
1 Les informations contenues dans cette section proviennent de plusieurs siteweb : 

http://www.opec.org/ ;  

http://www.legabon.org/discover-gabon/unders;  

http://www.en.legabon.org/keys-sectors/touri. 
2 Troisième province du Gabon. 

http://www.opec.org/
http://www.legabon.org/discover-gabon/unders
http://www.en.legabon.org/keys-sectors/touri.
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siècle. A partir du XVIe siècle, une grande variété de groupes 

ethniques ont commencé à arriver au Gabon, d’abord le long de 

la vallée de l’Ivindo (Bakélé, Simba, Mitsogho, Okandé et 

Bakota), ensuite du sud (Bisir, Bapunu, Balumbu puis M'Bédé, 

Bandzebi, Batsengi et Aduma, etc.). Les Fang arriveront vers le 

19ème siècle.  

 

2. Du Paysage Linguistique Gabonais3 (PLG) 

 

Le Paysage Linguistique Gabonais (Ndinga-Koumba-Binza, 

2015) prend en compte les langues locales et les langues 

étrangères parlées au Gabon. Les langues locales comprennent 

les langues maternelles et le français, langue officielle du Gabon. 

En ce qui concerne les langues autochtones, selon Kwenzi 

Mikala (1998), le Gabon abrite quelques 62 formes de discours 

du patrimoine qu’il nomme « parlers », (langues et dialectes). 

Ces formes de discours sont toutes parlées par les groupes 

ethniques bantous, à l’exception d’une petite population pygmée 

(environ 5000 personnes). Les langues étrangères sont celles qui 

sont parlées dans les communautés migrantes (selon une 

estimation de 2003, 15,2 % de la population du Gabon est 

étrangère) : langues européennes (anglais, allemand, portugais, 

espagnol...), différentes formes de créole parlées à São Tomé et 

Principé, langues asiatiques (japonais, mandarin, coréen...), 

langues du Moyen-Orient (arabe), langues africaines (lingala, 

kikongo, kituba, swahili, hausa, yoruba, igbo, ewe, wolof,...). 

 

 

                                                           
3 Le concept a été mentionné dans l’article de Hugues Steve Ndinga-Koumba-Binza (2015) : « Considering a 

Lexicographic Lanscape », Lexikos 15 : 132-150.  
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Figure 1: Gabonese Language Landscape (Ndinga-Koumba-

Binza, 2015: 134) 

 

L’histoire des emprunts au Gabon est liée à la première 

rencontre entre ses populations et les Européens qui ont introduit 

de nouveaux produits et activités humaines inconnus des 

populations locales. Ce nouveau vocabulaire dénote 

principalement l’onomastique, l’économie, la politique et la 

culture. 

 

2.1. De l’histoire de l’Église catholique romaine en Afrique 

centrale4 

A partir de la fin du XVe siècle, les missionnaires accompagnent 

les explorations portugaises au Congo ou les ambassades 

portugaises à Mbanza Kongo, capitale du vaste empire Kongo. 

Dans le livre intitulé Les Spiritains au Congo de 1865 à nos 

jours (Ernoult, 1995), il est mentionné que la date du premier 

voyage de Diego Cão au Congo était en 1482-1483. Entre le 

Congo et le Portugal, l’intention coloniale était de créer une 

relation d’égalité avec les premières nations. En 1491, 

                                                           
4 Les informations incluses dans cette section ont été tirées de l’introduction du l’ouvrage Les Spiritains au 

Congo de 1865 à nos jours (Ernoult, 1995). 
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l’expédition qui atteint Mbanza Kongo comprend non seulement 

des soldats, des constructeurs, des menuisiers, des maîtres 

d’école, mais aussi des missionnaires. De là, un nouvel élément 

lexical lié au mode de vie occidental est entré dans les langues 

gabonaises. En 1533, Rome crée l’évêché du Congo. Cependant, 

le siège était situé sur l’île de São Tomé et Principé et les 

évêques visitaient rarement São Salvador (anciennement 

Mbanza Kongo). Des missions catholiques ont été établies à São 

Salvador et dans ses environs. Puis le Congo devient évêché à 

part entière, séparé de São Tomé et Principe. Bien que, à partir 

de 1610, l’évêque Manuel Baptista Soares a choisi d’avoir son 

siège à Loanda, en Angola. Les successeurs de l’évêque Manuel 

Baptista Soares se sont installés à Loanda et n’ont visité São 

Salvador que pour de courts séjours. À la fin du premier roi 

chrétien du Congo, Alphonse Ier (1506-1543), une ère de 

décadence s’abat sur l’empire du Kongo qui durera jusqu’au 

XVIIIe siècle environ. Les douze Capucins missionnaires 

arrivés au Congo le 25 mai 1645 se sont retirés à Loanda en 

Angola. Lorsque le 7 mai 1835, le dernier préfet apostolique du 

Congo, avec le dernier représentant des 420 Capucins 

missionnaires (frère Bernardo de São Salvador), quitta Loanda, 

une période particulièrement difficile de l’histoire religieuse et 

civile du pays prit fin sans gloire. Il ne reste presque plus rien 

après deux siècles d’activités religieuses au Congo et en Angola. 

Au cours des siècles suivants, les Pères du Saint-Esprit, à partir 

de la seconde moitié du XIXe siècle, se lanceront dans la 

reconquête des territoires du Congo et d’Angola par le biais du 

Comptoir du Gabon. Cette fois, le travail missionnaire a porté 

ses fruits et a permis à une partie importante des populations 

indigènes du Gabon, du Congo-Brazzaville, de la RDC et 

d’Angola d’être profondément enracinées dans la foi de l’Église 

universelle. Et le mérite en revient en grande partie aux 

différentes générations d’évêques, de prêtres, de diacres et de 

laïcs qui se sont consacrés à la propagation de l’évangile. 
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2.2. Les évènements historiques qui ont donnés lieu à des 

emprunts 

Lorsque les premiers navigateurs portugais sont arrivés au 

Gabon, une partie du sud du pays était rattachée aux royaumes 

Loango, Ngoyo et Kakongo qui formaient la partie du midi du 

vaste empire Kongo5. En 1600, Loango importait de l’ivoire et 

des esclaves de l’intérieur le long de routes commerciales bien 

établies qui s’étendaient jusqu’à l’intérieur des terres, jusqu’au 

bassin de Malebo. En outre, le royaume exportait du cuivre sur 

le marché européen et était un important producteur et 

exportateur de tissu de raphia ainsi que de bois rouge de Gobby 

et de Setté-Cama. Parmi les six principaux groupes ethniques 

que compte le Gabon mentionné en sus, les Punu, les nzebi, les 

Myénè-Orungu et les Bisir faisaient aussi partie du Loango. On 

peut aussi ajouter les Varama, les Vungu, les Vili, les Lumbu, 

les Yombé et les Kugni. 

 

Comme mentionné dans les lignes précédentes, les premiers 

contacts avec les Européens ont été établis avec les Portugais 

dans les années 1470. Au cours des 350 années suivantes, les 

Portugais d’abord et les Français, les Néerlandais et les Anglais 

ont mené un commerce lucratif d’esclaves en provenance du 

Gabon. Les Français (représentés par un officier de marine, 

Bouet-Willaumez), avec l’« accord » du dirigeant mpongwè 

(Denis Rapontchombo), établissent la première colonie 

européenne permanente en 1839 sur la rive gauche de l’estuaire 

du Gabon. Cette colonie a été utilisée par la France comme base 

pour combattre le commerce des esclaves sur la côte ouest de 

l’Afrique. Libreville a été fondée une décennie plus tard par des 

esclaves affranchis. 

 

                                                           
5 Les missionnaires qui se sont rendus sur la côte du Loango à la fin du 19e siècle ont appelé le peuple Loango 

« Bafiote » et leur langue « fiote ». 
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En 1842, des missionnaires américains établirent une mission à 

Baraka (sur la rive droite de l’estuaire du Gabon), et un an après, 

le poste français est déplacé sur cette même rive, avec l’accord 

des chefs Mpongwè. Cette nouvelle colonie était connue sous le 

nom de Comptoir du Gabon. Les Français choisirent de 

délocaliser leur colonie pour des raison politiques : ils voulaient 

contrecarrer l’influence grandissante des Britanniques et des 

Américains sur les populations autochtones. Tandis que les 

Français étendaient petit à petit leur gouvernance dans l’arrière-

pays, Libreville devint la capitale du Congo-Français. En 1866, 

les autorités françaises nommèrent l’explorateur franco-italien, 

Savorgnan de Brazza, Haut commandant du Cogo-Français. Le 

Gabon devint ainsi un territoire de l’Afrique Équatoriale 

Française (AEF). 

 

Alors que le pouvoir politique était aux mains des Français, les 

Britanniques, les Allemands et les Américains possédaient le 

pouvoir économique. Tout au long du 19e siècle, le commerce 

dans la région de l’Ogooué était dominé par les firmes anglaises, 

allemandes et américaines. Plusieurs membres des différents 

groupes ethniques du Gabon essayaient de se positionner comme 

intermédiaires dans ce commerce florissant qui se déroulait non 

seulement dans les zones côtières (parmi les Mpongwè, Seki, 

Benga, Orungu, Vili, Lumbu), mais aussi dans des zones 

économiques stratégiques à travers le bassin d’Ogooué entre les 

Bakele, les Shiwa, les Fang, les Galwa, les Enenga, les 

Adjumba, les Kota, les Vili, les Bisir, les Punu, les Okandé, les 

Simba, les Mitsogho, etc. Le commerce avec les Européens était 

très important pour les membres des différents clans parmi les 

différents groupes ethniques du Gabon, parce que les produits 

manufacturés européens étaient nécessaires pour les dots et 

procuraient un prestige dans la société. Ces activités 

économiques ont généré l’intégration de plusieurs emprunts 

dans les langues gabonaises, parce que beaucoup de personnes 
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qui quittaient leur village pour travailler dans les camps de 

bûcherons (à Lambaréné, Ndjolé et dans la région des lacs), à 

Port-Gentil (principal port d’exportation du bois), à Libreville et 

à Cocobeach (lieu d’implantations des usines) ne sont pas 

reparties dans leurs villages. Ce qui a favorisé les phénomènes 

de contact de langues. 

 

3. Les emprunts dans les langues gabonaises 

 

3.1. Qu’est-ce qu’un emprunt ? 

En linguistique, l’emprunt aussi appelé emprunt lexical, est le 

procédé par lequel un mot d’une langue donnée est adapté pour 

être utilisé dans une autre (McArthur 1992 : 141). Le mot 

emprunté est appelé emprunt, la langue d’origine de l’emprunt 

est appelée « source ». Ainsi, pour qu’un emprunt soit intégré 

dans une langue, il faudrait que la forme de l’item lexical de la 

langue source se conforme à un schéma existant dans la langue 

receveuse, comme par exemple pour le mot français « bœuf », 

langue source du mot anglais « beef ». Il y a aussi le cas où la 

forme ou l’expression empruntée ne se font pas dans des 

schèmes de la langue qui emprunte, mais s’intègre en ne 

subissant que très peu ou presque pas de changement. On le note 

dans les exemples des expression « rendez-vous » ou « carte 

blanche » que l’anglais a emprunté au français ; ou encore dans 

les mots « pizza » et « spaghetti » empruntés à l’italien. Les 

emprunts sont donc phonologiquement, phonétiquement et/ou 

morphologiquement adaptés et intégrés dans le système 

linguistique de la langue qui reçoit. 

 

Il existe différents types d’emprunts. Ils peuvent être divisés en 

quatre catégories majeurs : 

 

1. Les « guest words » : Ce sont les mots qui gardent leur 

prononciation, leur orthographe et/ou leur sens d’origine. 
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« sombrero », « kayak » « week end » ou « mug » 

empruntés respectivement à l’espagnol, à l’apache et à 

l’anglais ; 

2. Les emprunts partiels qui subissent une assimilation 

partielle dans la langue receveuse au point où ils 

deviennent difficiles à identifier comme emprunt, c’est 

le cas de « beef » dans la langue anglaise qui vient du 

français bœuf ; 

3. Les emprunts lexicaux qui s’intègre totalement dans la 

langue et deviennent des mots autochtones, comme 

« coffee » en anglais qui vient du russe ; 

4. Les calques : ce sont des équivalences empruntées à une 

autre langue comme « déjà-vue » emprunté au français 

par l’anglais, ou « vintage » emprunté à l’anglais par le 

français. 

 

Les mots sont généralement empruntés lorsque deux cultures 

différentes entrent en contact. Cela peut être dû à l’immigration, 

au commerce, aux modes ou aux aliments, aux contes de 

voyageurs, aux arts (peintures, livres, poésie ou films), aux 

technologies, aux guerres ou à la colonisation. Il existe de 

multiples raisons pour prendre un terme dans une langue et 

l’adapter, l’intégrer dans la sienne. Un mot commun dans une 

langue peut être nécessaire à une autre langue tout simplement 

parce qu’il manque un mot pour exprimer une certaine idée, pour 

décrire des objets ou pour nommer une réalité inconnue, par 

exemple, nouvelle faune ou flore. Cela rend nécessaire 

l’adoption d’un nouveau mot. Le prestige et l’ascension sociale 

peuvent aussi être une raison pour l’utilisation d’emprunts. 
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3.2. Cas d’emprunts dans les langues gabonaises 

Dans cette section de notre contribution, une liste d’emprunts 

lexicaux est dressée6. Cette liste n’est certes pas exhaustive7, 

mais elle permet d’avoir un aperçu des peuples qui sont entrés 

en contact avec les populations autochtone du Gabon. Elle 

dévoile aussi les activités auxquelles elles ont été exposées et qui 

ne faisaient pas partie de leur quotidien. Seuls les emprunts au 

portugais, à l’anglais et à l’allemand seront présentés. En effet, 

nombre de travaux sur les emprunts se sont concentrés sur les 

emprunts des langues gabonaises au français et vice versa. 

 

Emprunts au portugais 

Les emprunts portugais en langues gabonaises répertorié à ce 

jour s’élèvent à plus de 146 mots qui désignent les objets, les 

propriétés et les actions les plus courants et appartiennent au 

vocabulaire de base des langues africaines modernes. Ces 

emprunts sont entrés dans le vocabulaire des langues gabonaises 

anciennes par l’intermédiaire d’explorateurs portugais, mais 

aussi par le contact avec des personnes parlant le portugais 

brésilien. On les retrouve dans les noms des villes, parce que les 

Portugais avaient commencé à nommer et cartographier l’espace 

côtier du Gabon aux XVe et XVIe siècles. Ce sont des noms 

comme « Fernan-vaz », « Cap Lopez », « Cap Santa Clara », 

« Cap Estérias » et « Sette-Cama ». Outre les noms 

géographiques d’origine portugaise, le vocabulaire des langues 

gabonaises a conservé des traces de la langue portugaise 

notamment pour tous les éléments lexicaux liés aux animaux, à 

l’agriculture, à la végétation et à l’alimentation pour ne citer que 

ces derniers. Les lignes qui suivent offrent un aperçu de certains 

de ces emprunts et des langues dans lesquelles ils sont utilisés : 

                                                           
6 Les données présentées dans cette section ont été extraites de Raponda Walker (1933), Mavoungou (2005), 

Zambesso (2018) et Mavoungou et Mabika Mbokou (à paraître). 
7 Pour des raisons de contraintes éditoriales, la section ne présente qu’un échantillon des emprunts recensés à 

ce jour. 
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Mot de la langue 

source|traduction 
Emprunt|prononciation|Langue 

« cavhello » (cheval)  

kabalè  (ungom) 

ouvhalou  (yilumbu, civili)  

nkawala  (orungu, mpongwè)  

kabala  (mahongwè) 

nkalbègnë  (fang) 

kavala  (benga)  

kabalë  (yipunu) 

« pato » (canard)  
ibadangou  (yipunu, yilumbu), 

tchibadangou  (civili) 

« limão » (citron, 

citronnier)  

lilimanou  (civili) 

n’limanou  (civili) 

dilimaghou  ou maghou 

 (yilumbu) 

« tabaco » (tabac)  

 

tako  (getsogo, gepinzi) 

tako  (omyénè) 

talako  (geviya, shakè) 

ndakouè  (skota) 

tagha  (fang) 

« porto » (maïs)  

 

poto  (getsogo, geviya, gepinzi, pové) 

poutou  (Isangu) 

poti  (benga) 

époutou  or dipoutou  
(okande), 

mpotsou  (seki), potiè  
(koya) 

« laranja » (orange)  

 

dilalantsi  or dilalandzi 

 (yilumbu) 

édassa  (getsogo) 

ilandja  (orungu) 

ilassa  or alassa  (orungu) 

lilalanzi  (civili) 

odadandji  (getsogo) 

« algodão » (coton) 

 

mokondo  (geviya) 

mokondo  (geviya, getsogo) 

moukondo  (isangu) 

moukondou  (yilumbu) 

n’kondou  (civili) 

« tempo » (temps)  

tèpou  (civili) 

temou  (yilumbu) 

temou  (yipunu) 
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« hora » (heure) zolë  (yilumbu, civili) 

« sábado » (samedi) 
sablë  (civili) 

sabëlë  (yilumbu) 

« domingo » (dimanche)  
loumingou  (civili) 

doumingou  (yilumbu) 

« cruz » (croix)  

kouloussou  (civili) 

kouroussou  (geviya) 

kouroussou  (yilumbu) 

kouroussou  (mpongwè) 

« chave » (clés)  

éssap  (fang) 

éssapi  (lembaama) 

basabi [bàsábì] (yipunu) 

« patacão » (argent, 

monnaie)  

moupataghou  (yilumbu) 

moupatou  (yipunu) 

n’patakou  (civili) 

« copa » (cœur dans un jeu 

de cartes)  

kopo  (orungu) 

kopou  (geviya) 

kopou  (yilumbu, civili) 

« mulatto » (mulâtre, 

métisse)  

molata  (pové) 

moulatou  (yilumbu) 

n’latou  (civili) 

 

Le contact entre les langues portugaise et gabonaise a persisté 

jusqu’au moment où les Français, Néerlandais et Anglais ont 

commencé à mener un commerce lucratif d’esclaves du Gabon. 

 

Emprunts à l’anglais 

Lorsque des langues et des cultures différentes entrent en 

contact, il est quasiment impossible d’éviter les phénomènes de 

bilinguisme que sont les emprunts et les interférences 

linguistiques. Le contact des populations anciennes gabonaises 

avec la langue anglaise s’est fait, comme indiqué au point 2, par 

l’intermédiaire des missionnaires et du commerce et de 

multinationales installées au Gabon. Cette rencontre s’est faite 
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au travers des Américains, puis des Britanniques (Ndinga-

Koumba Binza, 2006), et a laissé son empreinte non seulement 

dans les habitudes et les activités de la société gabonaise de cette 

époque, mais aussi et surtout dans le langage des différentes 

communautés linguistiques avec lesquelles les Américains et les 

Britanniques ont été en contact. On retrouve des emprunts à 

l’anglais dans des domaines aussi variés que l’alimentaire, le 

vestimentaire, l’économie, l’ameublement, les infrastructures, 

les expressions de temps, etc.  

 
Mot de la langue 

source|traduction 
Emprunt|prononciation|Langue 

« cake » (gâteau) kéki [kékì] (orungu)  

« rice » (riz) 

orési [òrésì] (mpongwè)  

urési [ùrésì] (yipunu)  

olëss [òls] (fang) 

« plate » (assiette)  

: épèlè [épl] (galwa) 

éfèl [éfl] (fang) 

apatélé [àpátélè] (latheghe) 

ipèla [ìpl] (yipunu) 

ghépèdé Ɣépdé (getsogo) 

« thousand » (mille) 

ntozéni [ntòzénì) (omyénè) 

mulosinë [mùlósín], (civili)  

tosini [tósínì] (yipunu) 

ntoin [ntójín] (fang) 

« school » (école)  
sikulu [síkùlù] (omyénè)  

sikolo [síkólò] (fang)  

« clock » (montre)  
kola [kl] (yipunu)  

nkolo [nkólò] (fang) 

« factory » (usine, firme, 
fabrique)  

afatëri  (usandé, 

mbahouin) 

afatli  (wumpfu) 

éfatélé  (fang) 

fatèrè  (mpongwè) 

fatli  or fatili  
(ungom) 

« dollars » (dollars, argent) 
idolè   (mpongwè) 

badolè  (koya) 
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badolè  (ungom) 

dodè  (getsogo) 

doli  (yipunu) 

doro ɍ (lembaama) 

« shop » (boutique)  

sopou  (geviya) 

siopou  (civili) 

chiopou  (yilumbu) 

sopou  (mpongwè, orungu) 

« belt » (ceinture) 

balètë  (civili, yilumbu) 

baléti  (geviya) 

balèti  (mpongwè) 

« knob » (bouton) 
diroki  (yipunu) 

érouké  (geviya) 

« mug » (bowl, mug) 

aboungou  (ungom) 

doubouyi  (yilumbu) 

dimogi  (yipunu) 

imogi  (orungu, 

mpongwè) 

 

L’échantillon présenté en sus fait partie d’un corpus de plus de 

485 emprunts à l’anglais dans les langues gabonaises (Raponda 

walker 1933, Mavoungou 2005, Zambesso 2018). Parmi ces 

derniers, il existe aussi des emprunts de noms de villes ou de 

noms propres : 

 
Mot de la langue 

source|traduction 
Emprunt|prononciation|Langue 

«Sarah » Séra   (mpongwè) 

« Smith » Simet  
 ou Simèti  (mpongwè; 

galwa) 

« Stafford » Tafè   (mpongwè) 

« Thomas » Tomossi   (mpongwè) 

« Wilson » Ousséni   (mpongwè) 

« Lawson » Lassèni   (mpongwè) 

« Pinewood » 

Palawoulou  
 (ungom) 
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Emprunts à l’allemand 

Les langues germaniques, en particulier l’anglais et l’allemand, 

ont significativement contribué à l’enrichissement du lexique 

des langues gabonaises. Les emprunts issus de l’anglais sont 

nombreux et variés, tandis que ceux provenant de l’allemand se 

concentrent principalement dans deux langues gabonaises : le 

fang et l’omyènè. Cependant, en raison des similitudes 

linguistiques entre l’allemand et le néerlandais, certains mots 

d’origine allemande présents dans les langues gabonaises 

peuvent également être attribués à des influences néerlandaises. 

Ces emprunts concernent majoritairement des toponymes (noms 

de lieux géographiques) et des anthroponymes (noms propres), 

soulignant l’impact historique et culturel de ces langues sur le 

paysage linguistique gabonais. Une analyse approfondie 

permettra de clarifier la provenance exacte de ces emprunts et 

d’évaluer leur intégration dans les langues locales : 

 
Mot de la langue 

source|traduction 
Emprunt|prononciation|Langue 

« Hamburg » Amboki  
 (orungu), nom d’un village dans 

la région du Fernand Vaz 

« Blockhaus » Bilokosi  
 (mpongwè) nom d’un village 

sur le plateau Okolo à Libreville 

« koppenfels » Kopini   (geviya), nom d’un village 

« Krieger » Kringer  
 (mpongwè), anthroponyme et 

nom d’un village à l’Estuaire 

« Koppenfels » Nkompini   (orungu) nom d’un village 

« Kaiser » (empereur, chef 

suprême)  

kièsso / ou kiasso  
(fang) 

« Pistole » (pistolet)  

éndolé  (fang de Bitam)  

ou  

éndolo  (fang de Midzic) 

« Vater » (père, prêtre) fara  (fang) 

« Kakao » (cacao) këka  (fang) 

« Bismarck » (soldat, 

gendarme, militaire)  
énzima  (Fang de Medouneu) 
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La plupart des emprunts présenté dans les lignes qui précèdent, 

sont encore utilisé dans le langage quotidien des différents 

groupes ethniques mentionnés dans les exemples. Que l’on soit 

chez les Fang, les Myénè, les Évia, pour se sécher on utilise le 

mot « towel » sous ses formes intégrées, tout comme chez les 

Punu, on utilise pour boire le mot kop [kp] emprunté à l’anglais 

« cup » aussi bien que ilasi [ilasi] emprunté à l’anglais « glass ». 

 

Conclusion 

D’un point de vue académique, mais aussi pour les locuteurs 

intéressés par l’origine des éléments lexicaux de leur langue, il 

est essentiel de mener une analyse approfondie des emprunts 

lexicaux. Cet article a exploré l’influence des langues 

étrangères, notamment du portugais, de l’anglais et de 

l’allemand, sur les langues gabonaises. L’analyse a permis de 

dresser une liste détaillée des emprunts, en distinguant les termes 

anciens de ceux plus récents, tout en contextualisant les 

circonstances historiques, sociales et culturelles ayant favorisé 

ces processus d’emprunt. 

Les résultats ont mis en lumière une forte présence de mots 

empruntés au portugais, liés notamment à l’époque coloniale et 

aux échanges commerciaux, tandis que l’anglais a introduit des 

termes modernes, souvent associés à la technologie et à la 

mondialisation. L’influence de l’allemand, bien que plus 

restreinte, se manifeste particulièrement dans des toponymes et 

noms propres, avec des intersections possibles avec le 

néerlandais. Ces données révèlent l’intégration effective de ces 

emprunts dans le lexique et leur usage courant, illustrant une 

dynamique de cohabitation entre les langues locales et les 

apports extérieurs. 

En retraçant l’évolution historique des emprunts et en montrant 

leur rôle dans l’enrichissement lexical, cet article s’oppose aux 

approches puristes qui rejettent les influences externes. Il ouvre 
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ainsi la voie à des recherches futures dans les domaines de la 

lexicographie, de la sociolinguistique et de l’histoire, en mettant 

l’accent sur la manière dont les langues gabonaises se 

transforment et s’adaptent face aux influences extérieures. 
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